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ton valet était revenu et l'attendait. 
&ie leva, remonta à cheval et reprit le 

la du château en pressant l'allure de 
M bête. Elle espérait ainsi vaincre l'éner- 
neBJDt auquel elle était en proie, mais 
alla ue t'attendait^ uère qn'uo incident 
aitiit ae produira qui devait l'augmenter. 

Au bont d'un quart d'heure, en effet, 
eomme déjà elle ditlinguait au loin 1M 
touielleadu chateao, elle aperçut à une 
faible distance snrla route qu'elle auivait, 
to cavalier qui venait en Mai contraire. 

Elle voulut croire d'abord que c'était le 
toute Mais elle ne pouvait t'y tromper 
longtemps, car de» le premier coup d'œil, 
Se avait reconnu Philippe de Cerny... 

il ! c'était bien lui ? il était de retour I 
Ils allaient ae eroiaer I tilt allait le re- 
voir. 

Que devait-elle faire f La fuir... l'éviter 

at u ne pat a empêcher deaonnreice 
mouvement de la Jeune femme, qui aocu- 
aatt moins d'indifférence qu'elle n'en vou- 
lait témoigner. 

I Quand eile passa prèa de lu>, \\ \à lt. 
lua eu se découvrant et l'enveloppa d'un 
regard dont ta flamme pénétra jusqu'au 
fond du ccenr de la comtesse, 

XII 
Cinq nrnntes anrès, la comtesse arri- 

vait au château. Son cœur battait à s< 
rompre ; une pâleur morielle était répan- 
dae sur tee traita... c'est à peine al elle 
répondit au comte qui la reçut dans Je sa- 
lon du rez de-chauasé>. 

— Qu'avea-vonsdonc, ma chère amie? 
interrogea t il avec une pointe d'inquié- 
tude. 

— Et que voulez-vous que j'aie t répli- 
qua la comtesse en essayant de sourire... 
je craignais d'être en retard ; j'ai pressa 
BiancMte... et cela m'a un peu animée., 
c'eet tout I 

Alors, tout est Lien...  Je  vous at- 
tends... 

La comtesse disparut avec une précipi- 
tation fébrile et gagna es chambre,où elle 
changea de toilette. 

Une demi-henre après,le comte venait 
la chercher pour dîner. Cil? était remise ; 

eût été se trahir... et elle n'hésita pas une lYmotioa qu'elle avait  éprouvée durait 
Koonde. encore cependant, ma s elle s'en était ren- 

Presaant donc tan flancs de aa béte, due maltresse, et fit bonne contenance. 
alla la toucha légèrement de aa cravache I    Le comte lui parut du reste un peu pré- 
trt partit comme Un trait a la rencontre du occupé lui-même, et, une fois a table, elle 
cavalier. lui en demanda la cause : 

— Je n'ai aucune bonne raison, répon- 
dit-il, pour vous cacher ce qui m'airive. 
Aujourd'hui, à Tours, j'ai appris oae 
nouvelle fâcheuse. 

— Quelle nouvelle ? interrogea la com- 
tesse, 

— Peut-être va sjs être obligé de 
m'aboenter. 

— Est-ce possible ? 
— Une affaire grave. 
— Pour longtemps ? 
— Je ne le sala pas encore. 
— Qu'est-ce donc ? 
Le front do comte s'assombrif. 

Vn mien parent très proche, dit-Il 
qui est allé en Amérique il y a quelque* la perspective de la séparation anaon- 
années et qui m'appelle près de lui. 

— Et VOUB irez? 
— U   le  faudra  bien. Ceat le  frère 

même de mon père: il a quitté la France 
dans l'espoir de refaire en Amérique aa  
fortune, qu il avait compro mise. On aa-i prouve, j'ai le sang glacé. Je crois que je 
sure qu'il a réussi au delà de toutes les ferais bien de me retirer; le repos calmera 
prévisions, et & cette heure,  il s'agit de cette agitation passagère, et demain il n'y 

ou-a la dernière extréauiti, util t'11 le 

— Oui, voua aval raison. 
— D'ailleurs, Je ferai font pour abr&ttr 

cette absence; vous pouvez compter sur 
moi, et, s'il te peut même, je tâcherai de 
m* dispenser de ce voyage, 

— Dieu le veuille I 
Le comte regarda la jeune femme avec 

intérêt. Il ne l'avait point encore vue 
ainsi : elle était soucieuse, des lueura 
vagaes éclairaient ses yeui par instants, 
il comprit que quelque chose d'extraor- 
dinaire se passait eu elle, et 11 attribua 

trouble 4 l'impression produite par 

eêe- 
— Décidément, vous êtes souffrante? 

dit-il avec émotion. 
— En effet, répondit la comtesse avec 

un pâle sourire, je ne sais ce que j'é- 

recueillir cet héritage, qui dépasse plu- 
sieurs millions. 

N'êtea-voua donc pat assez riche T 
Nous serions assez riches, sans 

doute, si nous devions rester seuls ton* 
les avant..- Mais nous sommes jeunes. 
Quelque jour, nous devons espérer que 
Dieu Dcmra notre union, et, dans cette 
hypothèse... 

L\ jeune comtesse tressaillit et baissa 
les yeux. 

Vous comprenez.poursuivlt le comte, 
c'est   certainement   là   une   séparation!voua sonnerai, 
cruelle à laquelle je   ne me résignerai     Et elie s'enferma.  Dès qu'elle 

paralica plus. 
— Désirez-vous  que je vous accom- 

pagne? 
— Non ! vont êtes bon, et je vous re- 

mercie, ma femme de cfaambrd suffira. 
— A demain, a ors. 
— A demaio, oui, c'est cela! 
Le  comte  lui   baisa  tendrement  lea 

mains et ellernontaà son appartement. 
La femme de chambre voulut rester. Elle 
la renvoya. 

— Si'j'ai besoin de voue, dit-elle, je 

î vit 
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seule, elle courut  4 la fenêtre, qu'elle; le * anours facile*. Il avait, il est val, 
ouvrit. Elle étouffait et avait besoin d'air,   mandé la main de Mademoiselle aV  C 
Eue 'aspira à plaine poitrine, les deux treilles, et, é oe moment, la jeune la* 
mains â ses tempes, le regard plongeant doutait pas de son amour. Il lui avait 
dans les profondeurs de verdure que la qu'il l'aimait plus d'une fols, au bal 
lune éclairait de sa pâle clarté. tes paroles, ailleurs par aea regarda L - 

A une faible distance, la routa qu'elle depuis I il était parti avec ans a étale 
avait auivie dans la jonrné* traçait dans ,de troupe, ambulante t parti brayamaieni 
l'ombre une raie aiaueuse et grise et elle,mettant 5 dessein tout le publie de la cor 
revit le carrefour où elle avait rencontré i liée dana ta confidence. Un tel ■anadr 
Philippe de Cerny. témoignait du peu de cas qu'il faisait 

Son cœur se reprit à battre...  Lui I tes sentiment* antérieurs... Quêtas 
C'était bien lui... il était de retour. Et ton de croire qo'il restât dans son cou 
maintenant elle allait le revoir souvent, le moindre souvenir du passé? 
presque tous les jours, puisqu'il habitait     Lacomtesta voulut repoutser cette pen- 
tes environs. 

Une sensation faite de sentiments mul- 
tiples, divers et opposés, pénétra son être 
tout entier- Qu'allait-elle devenir? Que 
devait-elle faire ? Elle ne pouvait s'illu- 
sionner snr le danger qu'elle courait. Elle 
sentait bien qu'elle la mai t comme autre- 
fois. Confusément, l'idée de sa chute se 
présentait i son esprit. 

Elle ne voulait pas, cependant ; elle 

aée, et malgré ell«, s'y  comptai i £iiq 
avait aimé le jeune   gentilhomme plaa 
?u'elle ne le croyait. A l'époque où elle 

avait rencontré, elle n'était encore qu'uni 
jeune fille, presque une enfant. Elle igne^ 
ralt les  mystères saeréa de l'amour et ' 
ivresses que peut y trouver on cœur 
dant, naïf, prompt à s'abandonner. 

Maintenant, elle savait I Et au milieu 
de cette nuit calme et sereine, tout le; 

qu uua 
e jftuoi 
r et les. 
eur m 

tjti'     uv     ,uuiau   pc*D»   uïpriiunui ,   vite    yr   uviw   IJUII   vtiimo   et   nvivim,   »UMV   IT. 
était prête sinon à lutter, du moins à Bouffie parfumé chargé de principes éuer-, 
fuir le combat, et un moment même lai vanta qui lui arrivait à travers les grands' 
penaée lui vint d'aller trouver le comte,arbres du pare, eile revit l'image de PbM 
et de le supplier de l'emmener avec iai i lippe et éprouva des frissons d'âpre désirw 
vers W paya lointain où il al ai t se rendre, comme jamais elle n'en avait ressentis.   i 

Puis elle rougit de celte pensée comme! C'était une initiation, une volupté in-j 
d'une faiblesse. D'ailleurs, savait-elle i connue, nouvelle, puissante ; tout ton- 
seulement si Philippe de Cerny songeait être en état ébranlé; le sang circulait» 
encore à elle T Elle lavait rencontré a lai pins actif dans ses veines; son regard, 
Corne-du-Bois.mals qui lui donnait lieu de It'cmpliaaait de lueurs troublées... Un: 
croire que ce ne fût pas le hasard seul qui moment elle eut peur comme ai elle ae HA* 
l'avait amené U ? tout à coup trouvée prise de vertige aiî 

Philippe de Cerny recherchait surtout'bord de quelque abîme.        (A tutvrt)   \ 

Ventes par MM. les Notaires de Lille 
Balle des  Adjudication», 7, me de Puéhla, à 8 heures préei*«s, le  Mardi   8   Janvier  1 SOT 
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AVIS DIYERS 
J'acli:.te comptait 

toutes    Marchand,»«-<.    Méat 
mémo dos Magasina cm;, eu. 

Vrl-tm sur marci.nrd.-ci 
MOYSF,:», rua Bao-ie ■ Watts. 
l.ille.aiC' ne adre*w,r)"a 11 : « - de 
Iota al ÎOW oou«nure> I aaidar. 
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IttOKESLEGiLES 1 

Département du Nord 

ta Mercredi 3*9 Jan 
«1er ÎWÏ, fc trois heures u; 
aotr, il >era procède a f 

ADJUDICATION 
■ubli'ioe   aei travaiii  ci après 

CANAL ds la DEULE 
Amélioration antre I* Fort 

de ItavM at Bautin 
ter lot — App-ofoadtssernerit 

a Se») enuelt-i bornes OKUU  ».\ 
11   k   et   , ir^-ii-fn-L. ni   a   trois 

/Toif- de baitnu entra M poit.ts 
SkHtelTklU. 

Total   . a05.0f>i OO 

CauliouneBent provisoire 15"0 [, 
M. (Wl.,lUf   WOOJ f. 

On peu' prendre rormaisttan- 
ce des pièces du projet tou les 
loun ouvre iitt, dans   les   bu- Jours o 
resai : 

" De la Préfecture au Nord 
fr Division) de neuf heures du 
Btatin t midi et de deuf h'ores 
aciao heures H   emie du aotr. 

»• lie U. Bourgeon, iRgénieur 
ardtoalre a Douai, de neuf heu- 
re» a midi et de deus heures* 
•inq beuras du soir. 

Les csr.dldsLji» Indjadlc-ition 
doivent présenter les pièce* ré- 
aleaianldires dan* le* ad.uui 
prescrit* i«r IsrBcbe (adjudi- 
cation l M LA Binera, Invé- 
aiesr eaehel, piaes Simuu-\u,. 
saat, T. t Lille. 

LUI*, le I Juner 190}. 

L» Prtftt du Nord, 
*r*%0 L. VINCtS I. 

A 
OU A LOUER 

Élude de M* Emile LF.PEBVRH 
docteur en droit, notaire * 
Lille (Nord), rue Ba*$e, M 

Looa-lei Lille (Kord) 

Vastes èiaBiissemems 
Industriels 

en bon étsl de  fonctionnement 
et es p'tiae .etivilù 

A VENDRE 
par adjudicnUon publique et 

U Mcrrrcdt   H   Janvier 
it«7, t t heures pr^-i-e"  de l'a- 
tir-* mi'ii   t Litle, rue  de Cu.;- 
bie, T, en la salle des Adjudtca- 
Uou» des Notaires de Une. 

Premier lot 
Filature aie lia   et   dY~ 

lanpea   aa   ae*, avec  8.6,4. 
tirocnee,   avenue    Lelièvre   et 
Grunde-Boute de Bohu.e 
UkH i p-n :  b.ftO.OOO   fr. 

Deun*ne  lot 
Fllalare de Un   et d'é 

tnunpM    au    uioutlli-    >trec 
a.»«î broche*.entre la rueWac- 
quei-Laio et l'avenue Lelièvre. 
Mise il ; rit : «60 OOO  fr. 

Troisième lot 
Fl'atnr*   de  eoton, BTCC 

t 17; bruohei, Uian .e-B»uie de 
Beihutie, 
Mise a prit :   235 OOO fr. 

I<e teint ériKé sjajf t»t*«D 
astHrea rorn» 

Vacuité de reuuioo. 
Ka cet d offres Buf;t,int*A, oa 

traiterait avant   l'adjudlcaiioa, 
VO/fi LES AFFICHES 

TjBTÎCH 

Etude de M. L. MONTAIGN'E- 
DEU/S. s-raaue en aroti. rue 
fc.iienno, ftlo ou   lille. 

A  LOUER 
[■ ace   Sn nt-N;c ■'i«,   près    l-s 
Haiiea, Jolie   mai-on u em- 
ii-oyé,  3 étages,  i^yer t* 0 fr., 
lu»re. 

Bureau de 2 h- à ft h.    û.<,-i3 

unis Diras 
Oeeasion_saperbe 

A VENDRE 
RotatiTe Majinont, format 60 a. 
Si. tirant un i/vmai de 4 page* 
60 s  45,   ne   Metajftt at  <iu en 
c.icbé pour chaque page, aoit 
4 .'.licuts en tout. 

Soiue par accumulntenrt, 5 
Journaux a la lois. Sept-taiion 
par m jourmui. 

Mun.e rviujiiriqoa pour la 
Jicnene. 
Saarcsaer an Journal. ' 

CESSIONS 

A louer de smte 
Joli appartement. 4 pièoea 

gaaN 
I" tr-ti »» isai &« 
■ taHaiSaliaaaii <**>* 
^-aaswWfcLa» ^ VT'' 

-^v céder 
r.oi.r«rliona pour bon 
me»     Lingerie   et   Kau 
Tcaiilra, ma aoa distant (te- 
nnis ISA Htuèfl dans quarti-t 
trts pnpahMt, très b/inne cllen. 

"  i a cjna.tiuL» a nj. 

OFFRES 
DEMANDES 
d'Emplois 

P :. :■■ sser  aux hifir-.ui   i - 
.   Sr.-d.   I)    :'■     à- 

Bethure, LILLE' aux o-j-'au: 
ae  rA*»nir   <ie   Ro'ba-ji-Tour- 

19. 7. rus ae lu Concorde  I 
IC^AIÎ:   rue   Verte,   bi..  t Ru 

TO!'i.<.''-<[XG.cDii notre c. 
D3r.aan;  ae  V.lI.ENritNSE: 
fl PLi«ig< Brocs..—i: . ■■■:! u 
C.orredi^'J20Au.iJ s!  . 
dujournu. 

Travail à Façon 
a ton* -ur mnerire i 1-icnler 
tsrrtn.or. _ Contrat garan 
tiaaant travail i rasa a.-- 
bain 8 a 5 fr. D. r j'jur. M.i 
ekiaes peu cht.-rr-, 
Crédit ou au compta:.! avec 
fjri esc'imi'te. 

ENGELS! OR 
lî^, roi l..nn-fî-.rnij -t., l.tLLS 

1 1(1 .N   CJlJ.ltU  t    •. 
MM 

Amputés, Opérés. 
et Malades deman- 
dez le Catalogue, 
360gravure5,frHn- 
co discrètement.— 
C.-J. VIVIEZ, rue 
Esquerrrv Q, 63, 
Lille. ras» 

Comptable 
partis double, marié, Nrienx et 
actif, désire conneer. Kace len- 
tes références. I ne sera rep<>n 
du nu'.mx lettres Sigi.ees. D.a 
aratana. Cautiuanemeal au be- 
soin. 

Adresser  réponse au bureau 
du journal aux lotiras A   B 
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UNE FEMME. 
i.-.f mardi 
dredi. S ad 
de-L.lu.Uno- 

mei-credi ei v^r 
•sser rua fia lai-: 
, 1 bis. LU :J' 
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mm 
l&ttfnw 18.33 

I    Service os Jesr nt do ftVt 
-i-t.i■ur Nntlnnnl;   ..V 

nu i-:    mu 

CONSTIPATION 
BiitmllisSIliHiiHlmiIrt 

guënea radicalement 

parla 

Gratine S'-Vioceot 
En vente partout 

rVrmscie», IVovnHei, ÉpTîrisr 

COMPAGNIE DU SA2 
Ue Itonbnlx 

16, Rut duCuri.ROUBAIX 

MOTEURSèGAZ 
Moteurs à i'-M de tons sys- 

tèmes t-t'le tnutes frircs. 
t^>nsommalionarrSluilesiui>- 

q«i- 4?J lilr«s. A charge cotu- 
pl"te, par cheval heure. 

Peruonnel technique et spé- 
cial pour le servies. 

Devis et nlnns. 
5u0 DMWnrt fonclinr':.. ni i 

FW.bau et ks enviions sotir I 
tous faurat d'industries. 

Lconjiuie iucotitetilabla turl 
la vapeur pour forces tnolricte f 
dt fiiib.e et moycuue putasarn ■- 

pnur tous rf!]Wipnom*,ni';. | 
t'adreaser : W,  ruo de Tattf 
coing, HOUBAiX. 241511 j 

L'Œurr» des   EnfanU Ttiberctileux d'ORMESSON 
NI RECULt  JAMAIS «ES TIRAGES 

rncUN ri. H KUT BAIUI BOO.OOO A.    "W 

DERNIERS BILLETS 

LOTERIE 
d:s ENFANTS TUBERCULEUX d'ORMESSON 

et de L'INSTITUT PASTEUR de LILLE 

|||2 fets t-elcmt M^nHe 1 955.OOO"' 
atara»T OROB LOTS dont ure a> 

500.000 

| OCCASION 
jciiimN 
1 fm U' uii cl initiri 
3 A   VENDRE 
S Kn e 1 M. IHISMOS, 

Iaî2Seî ''r   "" t''°S''m  "" P Sûril, um. 

Ï00.000-50.G00. 
TAULSAU COMPLIT PB9 LOTS ; 

i      J ooo 500.000 2 iot.d. îoo ooo 200.000' 
1 -    50.00C   50.000   1   -   20 OOO   20.000 
2- IOOOO 20.000 4-   sooo. 20.000' 

21-   lot» 21.000140-    500 20.000 
1040 i"'s «le   100 fr.   104.000 

La moulaDI dea Iota eal ilepoe* au Crédit Paneiar ae Prenea. 

TIRAGE . 15 JANVIER 1907 
) M tnani ia mit*, ëraaéa Salii Ht Fttaa au Patit Journal, 21. rua Caétt a ftrtt 

■ l'.lki; UN FRANC. Juintlrp enveloppe aiTranchie portant oJrfaae pourlerstaur 
•■wt»*!» auur urnr ■- tt>.w\-t\i M.fciib .liit .l«»i.,1t.,«iii»*-*"p«s>!i« li.r ITttKnM hUi. 

'  CRTOMANCiENNe: 
*l*   fli   '.   :..   t    I-: In arran«l«> «■srloiiMnclesnc   lo:!1»- 

faru u<J teWUi, LJ   Ultc. Oara t et U-.N«l wvuite «le u"»■■*■ 
ao.rau 

COMMANDEZ   VOS 

Captes ds ¥isife 

37. rtue de QctSun., 27, riXX^    aSB»U».- 
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DE LILLE 

nDCRlDI°TUT 
tn I0-I2-I5et20mois 

4;RUEDU VIEUX MARCHÉ -AUX MOUTONS : 
(PRÉS LA GARE ) 

-SUCCURSALES' CAMBRAI. DUNhtRQUE.S. QUENIiN 

ROULE-TA-DOSSE 
ROUAK   PARISIEN 

Par   slule*   M A II V 

BaatieMi devinail cas choacS. Il ne tor- 
Mil plus. rUremcn» il pouvait parler \ 
0anoneouai. Il n'av* plus revu Bostien 
M ttessèa leur départ «le Senoncnurl e'. 

I «tait r#rofon<l*m<'iH tristr. Kue Munllo 
w Becratan, où tt allait presque tous 
evs.il travaillai! — il travaillait avec 
ferle d'emportement, comme si son 

toa avait dépandu de chaque mi- 
«I s'écoulait al le vieux Candolas 

"Hé, répeiaii : 
i M de U rasain et de la lt\\ . 

. lu tsavttaalraa aaleora... 
, rua HmnOo, on lui wi.i*. 
I 8anonea>uri r 
■r Baabrfi, la vie que je me 
I daux itroia Dte déshonore 

E mot} Adèle I^outa. Toi 
taltrafl le serret de ma re- 

t les laça itattent, 4 Bellafio; 
rai, r* letpee*    lotujtemps ; 
Lnplssvs   f   rester loufours... 

' > amis qaalls eal toa ambi- 
És el >e taux laâder.... Moo 

ta    remettra un titre de six 

a renibouraeras lorsque tu auras fait 
» quelque belle couvre qui l'aura donné 
» renommée et fortune. Adieu... cher 
s ïiautien... Prends garde k Uaspard... 
a X'eille bien sur elle... Moi, je ne peux 
a rien... Je ne pourrais qu assassine; 
* ce misérable... J'y ai penaé, grand 
» Dieu.... et c'est pour échapper à cette 
s idée fixe que je quille Pans... » 

Le lendemain, Bastien quittait l'hôtel 
de la rue Munllo pour aller s'installer 
dans sa petite chambre de la rue Secré 
tun, auprès de Candolas. 

Lorsqu'il annonça h Jean-Jeanne cette 
décision, il ne vit pas que la jeune fille 
avait eu un regard de joie el que son 
brun visage. Irai d'abord pA.lt, s'était 
coloré vivement. C'est que Jean-Jeann« 
s'était prise damour pour cet infirme. 
Elle s'était habituée a ne voir que In 
beauté du cieur et la noblesse de l'Ame 
derrière les traits convulsés et IBTTMM 
de cette figure de victime. Mais lui. Bas- 
tien, tout à Bastienne, ne voyait pas 
grandir auprès de lui cette humble fleur 
exquise. 

Gaspard de Mauléon ne fut pas sur- 
pria n'apprendre le départ précipité de 
Senoncourt. Il avait reconquis, grâce an 
duc, on peu de ses relations d'autrefois. 
Il avait vu chaque jour le désespoir de 
cet swenane II avait joui de celte iristes** 
et de celle impuuwance. Il avait, goutte 
& goutte, distillé aa vengeance sur ee 
cojajf torturé è plaisir 

— Il est parti. Bon voyage !.. De loin, 
MaleatÎPW ■ redouter... 
» î écrivit aussitôt * CbopineUe 1 

« Ma bonne, le duc se défile. Donc, 
■ notre terrain est déblayé. Il est temp* 
« de commencer notre stt'ge et de fa in 
a no» travaux d'approche. Je t'attendra 
« demain aux fCcotssaises, à dix heures 
« Sois exacte, car, par hasard, j'ai gagn< 
a hier et mon portefeuille est bien gar 
a ni... a 

La femme de chambre fui exacte. L'en 
(revue, dans le sous-sol du cabaret, dura 
jusqu'à minuit. Les deux complices éta 
binent leur plan de campagne, dan» 
toutes s<'s embûches, dans tous ses dé- 
tails les plus délicats. 

Et doucement, le joli garçon, comme 
s'il avait parlé de la chose du monde la 
plus ordinaire, résuma ce plan : 

— Il faut que lu trouves le moyen de 
me faire rencontrer souvent avec Bas- 
tienne. Elle ne m'a jamais vu. Elle ne 
sait pas qui je suis. Je me présenterai à 
elle nous un faux nom, car mon nom 
véritable, ma bonne tante doit lui avoir 
appris à l'exécrer... Quand je l'aurai ren- 
contrée, je me ferai aimer d'elle... Tu 
peux compter sur moi pour cela... El il 
arrivera ceci : elle m'aimera assci pour 
m'épousor malgré tout... ou je n'aurai 
fait que la troubler et l'émouvoir parc* 
que je suis joli garçon, el je connais mon 
pouvoir sur les femmes. Dans les deux 
cas, pour lui couper toute retraite, je la 
cas, pour lui couper toute retraite, je la 
séduirai, ou, si je n'arrive pas 4 la séduc- 
tion, je la comprofrveHrai de telle faço i 
qu'elle wra déshonorée el que son ma- 
riage seul avec mot pourra lui rendra 
l*wutaur... Voilà I 

— Vous éle<t tout de môme un (1er co 
qtun. mon petit homme. 

Gaspard sourit avec complaisance. 
— Ta aa bmit comprit T 
— J'ai tout compris. Elfe vous aimera. 

Elle sera voire maîtresse el folio de 
\itus... ou j'y perds mon nom. 

— C'est dit f 
— C'est-dit .... 
Ils se serrèrent la main et Gaspard n'a- 

jouta qu'un moi : 
— Maintenant, je ne bouge plus avant 

d'avoir reçu de les nouvelles L. 

IV 
Alesssae pasar aralmétairt 

le brusque abandon de Senoncourt 
avait frappé Bastienne en plein coeur. 
Kl les explications embarrassées de 11 
marquise n'avaient pu la consoler. Fllr 
était trompée dans sa confiance elle-mê- 
me, car peu & peu elle s'était laissée aller 
à ces demi-confidences des jeunes fiiic- 
qui sont déjà comme des promesses d'un 
amour prochain. Aucun motif ne lui 
avait été donné de cet abandon. El elle 
en rejeta les causes sur elle-même. 

Elle dit en pleurant à Mme de Mau- 
léon : 

— Je ne suis pas assez belle et je n'ai 
pas les qualités qu'il faut pour plaire... 
Il était le seul qui pouvait, selon vou« 
en ni'éponsAfit, oublier ma fortune. El je 
M n'ai même pas pu le retenir... Aton, 
j aima mieux i ester fille... 

CnoptoeUe le regardait avec admira 

Chopinctle, adroite et rusée, avait jugé 
la situation, et Bon coup d'reil fut juste. 
Elle comprit que la jeune fille traversait 
une crue de malaise, une période d'in- 
certitude dont il fallait profiler pour lr 
plus grand bien de Gaspard. 

El elle commença les travaux d'appro- 
che, comme disait le misérable. 

— Oui, les hommes sonl comme ça . 
On ne peut rien savoir de ce qu'ils pen 
sent, même quand ce sont lea meilleurs. 
Mademoiselle est trop riche... Tous les 
gens qui viendront à elle et qui l'aime- 
i uni. 1 aimeront malgré tout pour ta for- 
tune... Ah I mademoiselle est cependant 
bien assex jolie, bien as*M séduisante, 
pour être recherchée et aimée pour elle- 
même... 

Bastienne écoutait- Elle soupira et ne 
répondit rien. Hélène Malouche, dite 
Chopinelle, la coiffait, lissant, liant et 
déliant, dan* ses doigta doux et experts, 
les masses blondes de la chevelure su- 
perbe. 

— Ah I si j'étais à la place de mademoi- 
selle, je me bâtirais, pour moi toute seu- 
le, un gentil roman et le dénouement de 
ce roman, au moins, ce serait l'amour... 
Le rêve rie mademoiselle, n'esi-ce pas, 
c'est délie aimée*pour elle-même »... Eh 
bien, tant qu'on saura que mademoiselle 
eàl riche, jamais, jamais un pareil rt)v«j 
ne se réalisera... Les hommes sont trop 
avides... Et ils sont si monteurs 1... Ah ! 
eotavsna C* changerait vile ai. par exe m 
pie, mademoiselle ?e présentait quelque 
part tant que personne na U connût.. 

LJ^e%ALAjHÏaaWjaT 

Alors il ne lui resterait que sa beauté. 
que ses qualités personnelles... On la* 
croirait pauvre cl celui ou ceux qui l'ai- 
meraient ne pourraient plus être accu- 
sés d'ambition, ou de mauvaises non-'. 
aéee... mademoiselle aurait découvert la' 
vérité et le bonheur, en découvrant K 
véritable amour, naff, ardent, et désinté l 
rtaaaj... '< 

Bastienne soupira de nouveau. Elle, 
pensa : ; 

— Cette fille a raison... Mais comment 
faire T S 

Chopinelle vil que le coup avait porté.) 
Elle n alla pas plue loin, pour ne poinL 
commettre d'imprudence, et se contentai 
de dire : 

— Je n'ai pas offensé mademoiselle,! 
en lui parlant comme ça T 

— Non, Hélène, non... ^ 
— Voilà une gcnlille plante qui v*r^ 

germer, pensa Chopinelle. Attendons lett 
fruits. 

Pendant les jours suivants, elle cruÇ 
deviner, à l'attitude énervée de Bfcatien£ 
ne. à certaines ailuaions lointaines et I' 
mides, que la plante germait, en effet] 
Mais, en fille subtile et déliée, elle n'eul 
l>as l'air de t'en apereevntr. Elfe wuHiJ 
Îue Bastienne. en lui partant hvp  

t ee roman d'amour, t'caujl 
vfs-4-vja d'elle... Si le roman t 
tragique, du moine, elle, Cbopi 
laverait les maant... Las Gbdiesïurî 
pu tralnejr ainsi long^opa, L'D I 
brusqua. $ sitaalion. 
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